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PREPARATIONS. 


I. Extrait ethere de fougere m&le. 


Rhizomes de foug&res miles 

secs. 500 

Ether sulfurique. 1000 

II. Extrait alcoolique d’ecorces de ra¬ 
tine de grenadier. 

Ecorces de racine de grenadier. 500 
Alcool h 60. 3000 

III. Poudre de cousso. 

Fleurs de cousso. 20 

IV. Santonine. 

Semen-contra.1000 

Chaux caustiquo. 300 

Alcool. 2000 

Eau.. 2000 

V. Tablettes de santonine. 

Santonine pulv^risde. 5 

Sucre. 250 

Carmin. 0,20 

Mucilage. 25 


I. Acide phosphorique. 

Phosphore. 20 

Acide nitrique h 1.42. 120 

Eau distiltee. 60 

II. Phosphate de soude cristallise. 

Os calcines h blanc. 600 

Acide sulfurique & 1.84. 500 

Carbonate de soude. Q.S. 

III. Phosphate ferroso-ferrique. 
Sulfate de fer crislallis6. . . . 100 

Phosphate de soude cristallisd. 300 

IV. Pyrophosphate de soude. 
Phosphate de soude cristallis^. 500 


V. Pyropkosphate de fer citro-ammo- 


niacal. 

Perchlorure de fer liquide. . . 156 

Pyrophosphate de soude cris- 

tallisd. 84 

Acide citrique. 26 

Ammoniaque. Q.S. 
























SYNTHESES 

DE PHARMACIE ET DE CHIMIE 

PRESENTEES ET SOUTENUES A L’ECOLE DE PHARMACIE. 


AGIDE FHOSFHORIQUE. - TENIA. 


ACIDE PHOSPHORIQUE. — PHOSPHATES. 

Le phosphore forme avec l’oxygene Irois combinaisons acides 
parfaitement definies: l’acide phosphorique, phosphoreux, hvpo- 
phosphoreux; on avait admis aussi l’existence d’une combinaison 
neutre qu’on designait sous le nom d’oxyde de phosphore, mais 
M. Schrotter a demontrd que cette combinaison n’etail autre que 
le phosphore amorphe rouge, qui se produit lorsque le phosphore 
ordinaire a 6te soumis ii Taction de la lumifere solaire, ou quand 
on le chauffe ii une temperature de 235 h. 250 degrds. 

L’acide phosphorique existe A l’etat auhydre et en combinaison 
avec ream 

Acide phosphorique anhydrc. — Cet acide se presente sous la 
forme de flocons blancs ressemblant ii la neige, il tombe en deli¬ 
quescence lorsqu’il reste expose &l’air; ii une tres-haute tempe¬ 
rature il se volatilise sans se decomposer. L’acide phosphorique 
anhydre est tr6s-avide d’eau , et lorsqu’on le projette dans 
ce liquide il fait entendre un sifflement analogue ii celui qui se 
produit quand on plonge un fer rouge dans l’eau. Quand ii a eta 
mis en presence de l’eau, l’acide phosphorique forme avec elle 



une combinaison intime ; quelle que soit la temperature qu’on 
emploie on ne peut dAruire cette combinaison, et leseul resullat 
auquel on arrive, c’est de volatiliser l’acide phosphorique qui est 
dans ce cas hydrate. 

Cette grande affinite de l’acide phosphorique pour l’eau le rend 
tres-apte a ddshydrater certaines substances organiques, et & 
determiner la combinaison de l’oxygdne et de I’hydrogene que 
contiennent ces substances, pour former de l’eau, eau que l’acide 
phosphorique absorbe. 

Preparation. — On prepare l’acide phosphorique anhydre en 
faisant bruler du phosphore sous une cloche remplie d’air sec, 
air sec que 1’on obtient en platant dans une assiette des fragments 
de chaux vivc. Lorsque l’air dc la cloche est dessdchd on rein- 
place la chaux vive par une capsule renfermant des morceaux dc 
phosphore que 1’on enflamme; la combustion une fois commencee 
se continue taut qu’il reste sous la cloche une quantity suffisante 
d’oxygene. 11 se degage d’abondantes fumdes blanches qui se con- 
densent sous forme de flocons neigeux, qui constituent l’acide 
phosphorique anhydre. On enldve rapidement ces flocons, et on 
les enferme dans un flacon h lemeri prealablement dessdchd. 

La quanlitd d’acide phosphorique anhydre obtenue de cette 
manidreest tres-minime; aussi M. Delalandea imagine un appareil 
qui donne une production continue de cetacide. Pour cela il em¬ 
ploie un ballon d’une assez grande capacity, presenlant trois ou- 
vertures : la superieure donnant acces a un tube de porcelaine a 
l’extrdmite duquelse trouve fixde une coupelle en terre destinde 
ii recevoir le phosphore qu’on peut enflammer; les ouvertures 
latdrales communiquent, l’une avec un tube en U renfermant du 
chlorure de calcium qui desseche l’air qu’on insuffle au moyen 
d’un soufflet, qui lui-mdme est relid ii ce tube au moyen d’un 
morceau de caoutchouc; la seconde ouverture laterale est en 
communication avec un flacon qui est destine ii recevoir les par¬ 
ties d’acide phosphorique qui auraient did entraindes par le cou- 
rantgazeux. Pour operer, on in troduit les fragments de phosphore 
par le tube de porcelaine, on l’enflamme au moyen d’une tige 
chauffee au rouge, on bouche le tube et on fait arriver au moyen 
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du soufflet de l’air qui est parfaitement sec iorsqu’il a traverse le 
chlorure de calcium. 

4 

Acidephosphorique hydratd. — Depuis longtemps on savait que 
l’acide phosphorique ordinaire n’avait nullement la propriete de 
coaguler Talbumine et qu’il avait ce pouvoir lorsqu’il avait ete 
calcine, et que ce m6me acide calcine, qui prdcipitait Talbumine, 
perdait cette propriete lorsqu’il restait au contact de l’air. 

Clarke, chimiste anglais, avait aussi remarque qu’en traitant 
un sel d’argentpar l’acide phosphorique ordinaire on obtenait un 
precipite jaune, et que ceprecipit6etait blanc, si, avant le traite- 
ment du sel d’argent, on avait eu le soin de calciner au rouge 
1’acide phosphorique ordinaire. Clarke croyant que le precipite 
jaune et le blanc avaient la m6me composition, les considera 
comme isom^res. 

Graham detruisit les idees de Clarke, et prouva par de nom- 
breuses experiences que l’acide phosphorique n’avait pas la m6mc 
composition avant et apres la calcination, et expliqua ainsi Tac¬ 
tion differente qu’exerc;ait cet acide dans ces deux etats sur Tal- 
bumine et les sels d’argent. 

Graham tira, comme deduction deses travaux, qu’il existe trois 
combinaisonsdel’eau avecl’acide phosphorique.Ces trois hydrates 
repondent aux fortuities 


Pho 5 IIo.Acide monoliydrate. 

Pho 5 2tIo .... — bihydrate. 
Pho 5 3Ho .... — trihydrate. 


Ces trois hydrates presentent des proprietes bien differentes. 
On sait en effet que l’acide sulfurique donne naissance ’& trois hy¬ 
drates parfaitement definis, qui correspondent a ceux que forme 
l’acide phosphorique. La composition de ces hydrates est repre¬ 
sentee par les formules 

So 8 Ho. 

So 8 2Ho. 

So 8 3Ho. 


Si Ton met Tun des hydrates de l’acide sulfurique en contact 



avec une base, on n’obtient qu’un sel represente par la formule 
generate 

So 5 Mo. 

Les hydrates de l’acide phosphorique donnent des resultats 
completement diffdrents. Si l’on traile en effet une base, la soude 
par exemple, par un des trois hydrates precites, on obtient des 
sels qui ne se ressemblent en aucune fagon. Le premier donne un 
seul sel represente par la formule 

Pho 8 Nao. 

Le second peut donner deux sels : 

Pho s 2Nao. 

Pho 8 Nao, Ho. 

Enfin le troisieme de ces hydrates peut donner trois sels : 

Pho 5 Nao. 

Pho 8 (2Nao, HO). 

Pho 5 (Nao, 2HO. 

On voit done que ces trois hydrates sont caracterisds par des 
capacitesde saturation differentes, et representees par le nombre 
d’equivalents d’eau qui joue le role de base, et que cette eau peut 
Otre remplac^e en partie, soit en totalite par une base minerale, 
tandts que dans les divers hydrates d’acide sulfurique un seul 
equivalent d’eau peut Gtre remplace par une base minerale. 

Ces trois combinaisons de l’acide phosphorique avec l’eau for¬ 
med t, k proprement parler, trois acides distincts : monobasique, 
bibasique ou tribasique, suivant qu’ils s’unissent k 1, 2, 8 
equivalents de base pour former des sels neutres. 

L’hydrate phosphorique monobasique constitue l’acide meta- 
phosphorique, le bibasique l’acide pyrophosphorique, el le tri¬ 
basique l’acide phosphorique ordinaire. 

D’aprfcs ce qui a ete dit prdc^demment, on s’explique facile- 
ment les phenomAnes qui se produisent lorsqu’on traite Talbu* 
mine par l’acide phosphorique ordinaire. Cet acide ne precipile 
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pas l’albumine, et la precipite quand il a ete calcine; mais cet 
acide, apres la calcination, a perdu deux equivalents d’eau, et 
s’est transform^ de Pho\3Ho qu’il etait en un nouveau compose 
Pho 5 Ho, acide metaphosphorique qui, lui, precipite l’albumine. 

Nous avons vu aussique les phosphates & l’etat ordinaire preci- 
pilent en jaune les sels d’argent, et en blanc lorsquc ces phos¬ 
phates out dte calcines. II se produit ici un changement analogue 
a celui que j’ai mentionne plus haut pour l’acide phosphorique. 
Ainsi, si on traite un sel d’argent par le phosphate de soude ordi¬ 
naire (2Nao,Ho)Pho 5 , on obtientun precipite jaune; si on calcine 
ce mfirne phosphate, le precipite est blanc; c’esl que dans ce cas 
on a un pyrophosphate de soude (2Nao)Pho s qui, lui, precipite les 
sels d’argent en blanc. 

On voit par li que la chaleur modifie l’acide phosphorique, et 
les phosphates suivant qu’il leur enleve plus on moins d’eau. 

Acide mono hy dr aid ou metaphosphorique. Pho 3 , IIo. Proprie- 
les. — L’acide metaphosphorique se presente & l’etat vitreux 
et possible une saveur forte et caustique; il et tr6s-deliquescent. 
II fond an rouge et se laisse dtircr en fils fins comme le verre 
fondu. C’est un acide tr^s-energique qui fait passer la teinturc de 
tournesol au rouge pelure d’oignon. C’est un corps tres-stable, 
qui n’est pas decompose par la chaleur seule; mais si on le fait pas¬ 
ser h 1’etat de vapeur sur du charbon chauffe au rouge vif, il se 
decompose et donne de l’oxyde de carbone et du phosphore. 

Le potassium aide par la chaleur decompose aussi l’acide me¬ 
taphosphorique. Le metal s’oxyde aux depens d’une partie de 
l’oxyg&nede l’acide, et passe &l’etat de potasse qui s’unit A l’acide 
phosphorique qui reste, et le phosphore mis h nu se combine, 
lui, avec le potassium pour former un phosphure. L’acide m6ta- 
phosphorique ne se volatilisant qu’& une haute temperature, et 
possedant une afiinite dnergique pour les bases, il s’ensuit qu’il 
chasse de leurs combinaisons tous les acides qui se volalilisent 
au-dessous du rouge. 

Cet acide precipite en blanc l’albumine et le chlorure de ba¬ 
rium; c’est ce qui le distingue des acides pyrophosphorique et 
phosphorique ordinaires. Quant aux metaphosphates, ils ne pre¬ 
cipitant l’albumine qu’en presence de l’acide aedtique. 
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Preparation. — On peut preparer l’acide melaphosphorique en 
faisant reagir l’eau sur l’acide phosphorique anhydre; ce der¬ 
nier, comrae nous l’avons vu, se dissout avec beaucoup d’ener- 
gie; si dans une capsule de platine on chauffe au rouge la disso¬ 
lution de cet acide, 1’excEs d’eau se degage et on obtient une 
masse vitreuse qui constitue le corps Pho 5 , Ho. 

On peut encore le preparer en calcinant les autres hydrates 
phosphoriques; car l’acide metaphosphorique elant le plus stable, 
la chaleur ramEnera toujours les autres a 1’Etat d’acide qui nous 
occupe. 

On peut enfin preparer cet acide en calcinant dans un creuset 
de platine le phosphate d’ammoniaque; la base se degage etlaisse 
l’acide mdtaphosphorique; mais ce procedE a l’inconvenient de 
donner un acide renfermant toujours un peu d’ammonioque. 

Acide bikydrale ou pyrophosphorique Pho r> 2Ho. — L’acide 
pyrophosphorique se presente aussi h l’etat vitreux et peut m£me 
crislalliser avec 2 equivalents d’eau. Cet acide ne precipite ni 
l’albumine ni les sels de baryte, ce qui le distingue de l’acide pre¬ 
cedent. Sature par la potasse ou la soude, il donne des sels qui 
precipitent en blanc les sels d’argent. 

Preparation. —Cet acide ne peut Etre obtenu direclement 
comine le precedent, et voici comment on le prepare : On prend 
du phosphate de soude qu’on trouve en abondance dans le com¬ 
merce; ce sel est represente par la formule 

Pho 5 2Nao + 25Ho. 

Mais sa constitution reelle est: 

Pho 5 (2Nao, Ho) + 24Ho. 

Quand on chauffe ce sel a une temperature qui ne depasse pas 
200 degres, il perd 24 equivalents d’eau, mais il conserve sa con¬ 
stitution, de telle sorte que si on le redissout dans 1’eau et qu’on 
1’evapore, on obtient un sel qui prdsente les propriety primitives. 
Si on chauffe le sel au rouge, le dernier Equivalent d’eau disparait 
et la constitution dusel estchangEe. En effet, quand on le redis- 
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sout dans Teau et qu’on l’evapore on obtient un sel dont la com¬ 
position est representee par la formule 

Pho 6 Nao-f- tOHo. 

Le nouveau sel, obtenu par la calcination au rouge, correspond 
a la formule. 

Pho 5 ,2Nao. 

:Ce sel est dissous dans l’eau el traile par de l’acetatede plomb; 
on .obtient du pyrophosphate de plomb qui se precipite, et l’ace- 
tafbde soude reste dissous : 

Pho". 2Nao -f 2Pbo c 1 HV=Pbo“ 2Pbo s + 2Nao c 4 H V. 

Ho tlo. 

Le pyrophosphate de plomb est mis en suspension dans Teau, 
et Ton faitarriver un courant d’hydrog&nesulfur^; ilse forme dn 
sulfure de plomb qui se precipite, etde l’acide phosphorique qui 
reste dissous : 

Pho 6 , 2Pbo + 2HS = 2PbS + Pho 6 2Ho. 

On filtre, on evapore dans le vide, on obtient aussi l'acide py- 
rophosphorique. 

MM. Hurtzic et Gentler ont prepare Tacide pyrophosphorique en 
dissolvant du phosphate d’argent jaune dans de l’acide phospho¬ 
rique. On evapore la dissolution, on obtient des paillettes blan¬ 
ches; on concentre encore la dissolution, etl’on traitepar de Te¬ 
ther qui abandonne une poudre blanche cristalline qu’on lave avec 
de Talcool pour enlever Texces de Pho 5 . Cette poudre cristalline 
est le pyrophosphate d’argent. 

Le phosphate tribasique d’argent sous Tinfluehce de Pho ; se 
change en phosphate bibasique Pho 5 (2 Ago, Ho); sous Tinlluence 
dela chaleuret de l’acide phosphorique en exces, ce dernier com¬ 
pose perd Tcquivalent d’eau, et donne finalement du pyrophos- 
phate d’argent. 

Acidc phosphorique trihydrale — Pho 5 3 Ho — Propriety's. —* 
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L’acide phosphorique trihydrate se presente a l’etat sirupeux;; cc- 
pendant M. Peligol l’a oblenu a l’etat cristallise en abandonnant 
pendant longtemps dans un flacon, cet acide sirupeux, et il a 
vu se former au-dessus du liquide de petits cristaux ayant la com¬ 
position : Pho 5 3IIo. L’acide phosphorique ne prdsente pas d’o- 
deur et possfcde une saveur acide franche, qui n’est nullement 
caustique. Quand on le chauffe, il fond et se transforme en une 
masse vitreuse, mais si on le calcine, il se change en acide pyro- 
phosphorique, mdtaphosphorique; mais quelle que soitlachaleur 
qu’on emploie, on ne peut pas le faire passer a l’etat anhydre. 

L’acide phosphorique trihydrate se volatilise a une temperature 
elevde; il est reduit par le charbon avec formation d’oxyde de 
carbone, d’acide carbonique et de phosphore. 

Quand on verse de l’eau sur l’acide vitrifie, il s’opdre souvent 
des ruptures A sa surface, des parcelles de l’acide sont detaches et 
lancees A une grande hauteur dans le liquide, et mfime hors du vase 
s’il n’est pas haul. 

Cet acide est soluble dans l’eau mais si pendant sa fusion il s’e- 
tait combine avec une quantile assez grande de chaux, d’alu- 
mine ou de silice il ne serai t presque plus soluble apres le refroi- 
dissement. Ainsil’onne doit pas fondre cet acide dans des vases de 
terre, ni de verre. On le fond dans un vase de platine, et encore 
cc dernier est-il quelquefois attaqud en effet; si l’acide contenait 
des matieres combustibles, du charbon par exemple, l’acide, vu 
son affinitd pour le platine, serait reduit par le charbon, etil y 
aurait formation de phosphure de platine, et par suite le creuset 
serait perce. Si Ton redoute cet accident on n’a qu’A ajouter A Ta¬ 
ckle phosphorique un peu d’acide sulfurique qui se decompose™ 
avant le premier. 

L’acide phosphorique trihydrate presente des caractAres qui lc 
distinguent parfaitement des acides prdcddents : il ne precipite 
pas l’albumine. Combind avec les bases il donne un prdcipite jaune 
avec les sels d’argent. Le rdactif le plus sensible est le molybdate 
d’ammoniaque. Si Ton ajoute A une dissolution d’un phosphate 
dans l’acide chlorhydrique ou azotique, quelques gouttes d’une 
dissolution de molybdate d’ammoniaque et que Ton fasse bouillir 
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on oblient une coloration jaune, etsi lesliqueurs sontconcenlrees 
tin precipite de nifime couleur. 

Preparation.—On peutpreparer Pacide phosphorique trihydrale 
de plusieurs manieres: 

1° En faisant tomber de l’eau par petite portions sur du perchlo- 
rure de phosphore: 

Phcl B + 8Ho = 5Hcl + Pho 8 ,3Ho, 

il se produit une grande elevation de temperature, degage- 
ment d’acide chlorhydrique, et la liqueur renferme un melange 
d’acide phosphorique et chlorhydrique. On n’a qu’a chauffer a 
110° on se debarrasse de Hcl. — Ce moyen n’est gu£re employe. 

2° Une m^thode plus suivie est celle qui consiste & oxyder le 
phosphore au moyen de l’acide azotique. 

On prend de l’acide azotique d’une densite de i, 2, on le place 
dans une cornue en verre qui communique avec un recipient : 
on chauffe au moyen de quelques charbons qu’on doit retirer 
lorsque les vapours rouges commencent h se ddgager. On projette 
le phosphore dans la cornue en petits fragments, sans quoi la 
reaction serait trop vive et pourrait faire rompre le vase. Le 
phosphore s’oxyde peu h pen, et se dissout dans Pacide azotique 
bouillant en le decomposant. Quand la liqueur s’est concentree 
par l’dbullition, on verse dans la cornue le liquide qui a distilie 
dans le recipient et qui n’est autre que de l’acide azotique. 
M. Personne a demontre que le phosphore ne se dissout com- 
plelement dans 13 parties d’acide azotique d’une densite de 1, 2, 
qu’aprfcs une ebullition prolongee. Une fois le phosphore entiere- 
ment dissous, on dvapore la liqueur qui, independamment de 
l’acide phosphorique, contientde l’acide phosphoreux que l’acide 
azotique en exces fait passer a l’etat d’acide phosphorique. On 
peutala rigueur ajouter de l’acide azotique petit a petit, si l’on 
croit que lout l’acide phosphoreux n’a pas etd transforme, ce que 
1’on reconnail lorsqu’il n’y a plus de vapeurs rouges. On chauffe 
la liqueur a 188° pendant quelque temps, sans depasser cette 
temperature qui pourrait faire passer Pacide primitif a Petal d’a¬ 
cide pyrophosphorique. 
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On peut preparer l'acide phosphorique au moyen des os calci¬ 
nes. On traite 100 parties d’os calcindspar 96 parties d’acide sul- 
furique concentre, delayesdans dix ou quinze foisson poids d’eau. 
11 se forme du sulfate de chaux qui, dtant peu soluble, se preci- 
pite, landis que l’acide phosphorique reste dissous. Onjelte sur 
tin filtre de toile, et on lave avec de l’eau qui entrainera l’acidc 
phosphorique qui aurait pu rester dans la masse. On concentre 
la liqueur filtree: il se deposera du sulfate de chaux qui aurait pu 
rester dissous, on le separe au moyen d’un filtre, et l’on traite 
la liqueur par de l’alcool qui dissout completement l’acide phos- 
phorique, et pr^cipite le sulfate de chaux et un peu de phosphate 
de chaux qui auraient pu rester dans la liqueur. On distille l’al- 
cool et Ton dvapore ; le residu est calcind dans un creuset de pla- 
tine, et l’on obtient finalementdel’acide metaphosphorique qu’on 
fait bouillir avec de 1’eau pour le transformeren acide phospho¬ 
rique ordinaire. 

Un procede tres-commode pour obtenir cet acide pur consiste 
ii dissoudre les os calcines dans de l’acide azotique et ct pr^cipiter 
par l’acdtate de plomb; il y a formation de phosphate de plomb, 
qui est insoluble; on le lave et le decompose par un courant 
d’hydrogene sulfure qui donne un sulfure de plomb insoluble et 
une dissolution d’acide phosphorique. 

L’acide phosphorique est souvent arsenical par suite de l’em- 
ploi pour sa preparation d’acide sulfurique qui conlient trfes-sou- 
vent de l’arsenic; aussi doit-on verifier la purete de l’acide 
phosphorique qu’on a prepare. Pour cela on dissout de l’acide 
phosphorique dans l’eau, on y fait arriver un courant d’acide 
sulfureux qui reduit k l’etat d’acide arsenieux l’acide arsenique 
qui peut y Gtre contenu; on traite par l’hydrogene sulfure qui re¬ 
pare lout l’arsenic k l’etat de sulfure jaune. 

Composition de l'acide phosphorique. — On peut determiner fa- 
cilement la composition de cet acide. On prend un poids connu 
de phosphore, on le transforme en acide phosphorique au moyen 
de l’acide azotique. On traite cet acide phosphorique forme par 
un poids connu d’oxyde de plomb, on obtient un phosphate qu’on 
dessfeche. Si je represente par/? le poids de l’oxydc de plomb, par 
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P le poids du phosphate (p—p 1 ) me donnera le poids de l’aeide 
phosphorique qui s’est forme, et si on en retranche p", qui re- 
prdsente le poids du phosphore employe, on aura (p—p'~p") qui 
repr^sentera le poids de I’oxyg^ne. 

Borage de I'acide phosphorique. — Le dosage de l’acide phos¬ 
phorique se fait de plusieurs manieres, mais j’ai choisi le procede 
de M. Chaucel qui me parait donner de tr6s-bons rdsultats. Ce 
dosage n’est pas applicable aux matieres renfermant des meta¬ 
phosphates ou pyrophosphates; aussi faut-il d’abord les trans¬ 
former en phosphates. 

Pour doser I’acide phosphorique d’apres ce procede, on emploie 
le nitrate d’argent qui, dans les liqueurs neutres, forme un pre¬ 
cipite jaune de phosphate d’argent. On prend un poids determine 
de la substance raise en experience, on la dissout dans I’acide 
azotique, et on etend d’eau, on ajoute du carbonate d’argent de 
manure h rendre la liqueur neutre, et on met de 1’azolate d’ar¬ 
gent tant qu’il se forme un precipite, et on reconnait si tout l’a- 
cide phosphorique estprecipitd au moyen du papier de tournesol. 
Le precipite est recueilli sur un filtre et lavd; on le dissout dans 
de l’acide azotique et ou traite par I’acide chlorhydrique qui pre- 
cipile l’argent a l’etat dechlorure; on le separe par le filtre, et 
on sature la dissolution par de l’ammoniaque, et on l’additionne 
d’un mdlange'de sulfate de magn6sie,de chlorhydrated’ammonia- 
que et d’ammoniaquc jusqu’A ce qu’il n’y ait pas de prdcipitd; on 
met la liqueur dans un endroit chaud jusqu’il ce que tout le pre¬ 
cipite soit rassemble, on jelle sur un filtre, et on lave avec de 
l’ammoniaque etendue d’eau. On calcine le phosphate ammoniaco- 
magndsien, il se transforme en pyrophosphate de magmisie. En 
multipliant le poids du pyrophosphate obtenu par 0,640, on ob- 
tient le poids de I’acide phosphorique. 



— 18 — 


PHOSPHATES. 

Les phosphates se trouvent repandus dang la nature a l’dtat de 
phosphates de chaux, de fer, de manganese. Le phosphate de 
chaux se trouve en grande quantity dans les os. Certains pho¬ 
sphates se rencontrent a la fois dans les animaux et les planles. 
Exemple: phosphate de soude, phosphate ammoniaco-magnesien. 

Les phosphates ne donnent lieu A aucun degagemcnt par IV 
cide sulfurique. Lorsqu’ils sont mAles avec de l’acide borique et 
du charbon ils sont rdduits, A une trAs-hauie chaleur, au phos- 
phore qui brule. 

Le potassium (comine je l’ai dit plus haul) aidd de la chaleur 
donne lieu A un phosphore de potassium qui donne un ddgage- 
ment d’hydrogene phosphore lorsqu’on rhumecte avec de l’eau. 

Les phosphates alcalins sont seuls solubles dans l’eau, les 
autres se dissolvent dans Azo 5 , et Hcl. Lorsqu’A ces solutions on 
ajoute un peu d’ammoniaque et une dissolution d’un sel de ma- 
gnesie, on oblient un prdcipitd blanc de phosphate ammoniaco- 
magnesien. 

Le reactif le plus sensible est le molybdate d’ammoniaque, On 
distingue les solutions de motaphosphates, pyrophosphates au 
moyen des reactions mentionnees en parlant des acides. 


Preparations. 
Acide phosphcrique. 


Phosphore. 20 gr. 

Acide nitrique A 1.42 120, 
Eau distillee. ..... 60. 


J’ai donne cette preparation en parlant dc l’acide phospho- 
rique. 


Phosphate de soude cristallise. 


Os calcines A blanc.600. 

Acide sulfurique A 1.84. . . . . . 500. 
Carbonate de soude.Q. 9. 
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On prend les os calcines qu’on r^duit en poudre; on les delaye 
dans deux fois leur poids d’eau; on en forme une bouillie claire, 
on y verse peu ci peu l’acide sulfurique en agitant avec une spa- 
tule de bois. La masse devient presque solide. On y ajoute de 
l’eau de maniere h en faire une p&te liquide, et on laisse en repos 
pendant vingt-quatre heures. On la ddlaye k plusieurs reprises 
dansde l’eau bouillante; on met le tout sur une toile, et on lave 
le r^sidu jusqu’i ce que l’eau de lavage ne soit pas acide. On eva- 
pore la liqueur claire en consistance de sirop peu 6pais, et on 
laisse refroidir; line certaine quantite de sulfate de chaux se de¬ 
pose, on le separe par decantation, on le lave avec de l’eau froide 
qu’on ajoute au liquide decantd. On a aussi une solution con- 
centree de phosphate acide de chaux. 

On ajoute ci cette solution du phosphate une solution aqueuse 
de carbonate de soude jusqu’i ce que la liqueur verdisse le sirop 
de violettes. On filtre, on lave le dep6l de carbonate de chaux 
formd, et on ajoute cette eau ik la liqueur premiere; on evapore 
le lout jusqu’4 1,21 du densim<ktre, et on laisse cristalliser par 
refroidissement. On evapore les eaux m6rcs qui donnent de 
nouveaux cristaux que Ton doit redissoudre et fai^e cristalliser. 

Le phosphate de soude cristallise est efflorescent, se dissout 
dans 4 parties d’eau a 16% et dans 2 parties d’eau bouillante. 

Phosphate ferroso-ferrique. 


Sulfate de fer cristallise. 100. 

Phosphate de soude cristallis<$. . . . 300. 

Eau distillee. 3000. 


On fait dissoudre ces deux sels sdpardment dans la rnoitie tie 
l’eau prescrite; on met la solution du sulfate de fer dans un grand 
vase, et on y verse peu & peu la solution de phosphate de soude 
jusqu’&ce qu’elle ne forme plus de precipit^; on agite vivement 
le melange et on l’abandonne pendant vingt-quatre heures. Le 
precipittk d’abordblanc etgtMatineux prend une teinte gris-bleua- 
tre, et une apparence pulverulente. On decante la liqueur qui 
surnage et on la remplace par de l’eau distillee. On decante de 
nouveau et on continue le nifime traitement jusqu’i ce que la 
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liqueur ne donne pas de trouble par le chlorure de barium meld 
d’acide chlorhydrique. On recueille le ddp6t pulverulent et on le 
fait sdcher ci l’air jusqu’4 ce qu’il ne perde plus rien de son 
poids. 

Le phosphate ferroso-ferrique est sous forme d’une poudre de 
couleur bleu ardoise. Le fer s’y trouve combind k l’etat deFe 8 0\ 

Pyrophosphate de soude. 

Phosphate dc soude eristallisd. . . . 500. 

On introduit ce sel dans un creuset de platine, on chauffe 
doucement pour dissiperl’eau de crislallisation, on porte ensuite 
an rouge que l’on maintient jusqu’a ce qu’il n’v ait plus degage- 
ment de vapeurs, et que le sel eprouve la fusion ignde. On coule 
le sel fondu, il se prend en masse, on le pulverise et on le traile 
par douze parlies d’eau bouillante. On liltre la dissolution, et on 
la concentre jusqu’ct ce qu’elle marque l m .20 au densimelre, on 
fait cristalliser par refroidissement. 

C’est un sel qui n’esl pas efflorescent qui se dissout dans sept 
parties d’eau. 

Pyrophosphate de fer citro-ammoniacal. 


Pcrchlorure de frr liquide.156. 

Acide citrique. 20. 

Pyrophosphate de soude cristallisd. 84. 

Ammoniaque.Q.S. 


On fait dissouclre le pyrophosphate de soude dans une quantitc 
d’eau suflisante, on verse cette solution dans le perchlorure de fer, 
etendu d’eau, il se forme un prdcipite qu’on lave. 

D’un autre cbteon fait dissoudre l’acide citrique dans une petite 
quantity d’eau, et on y ajoute assez d’ammoniaque p ur former 
un citrate avec exces d’alcali. On verse le pyrophosphate de fer 
dans cette liqueur, il s’y dissoudra en donnant une liqueur jaune, 
on concentre par une douce chaleur, en consistence sirupeuse 
avec un pinceau, on etend cette liqueur sur des assiettes qu’on 
met a l’fetuve. 

Ce sel se presente sous forme d’ecailles bien jaundtres, il est so¬ 
luble dans l’eau, 








DU TfiNIA. 


Le tenia ordinaire (de ratwa bandelette, ruban) (taenia solium 
deL.)estun verblanc aplati, dtroit, composdd’articlesbouta bout, 
et unis entre eux avec plus ou moins de solidite; ce ver est d’une 
longueur variable qui ne peut fitre ddterminee d’une manidre 
absolue, parcequ’il est tres-rare d’avoir un tenia entier, cependant 
$a longueur moyenne est de 4 a 5 metres. Je dois dire que j’en ai 
vu un mesurant une longueur de 8 metres, et un autre 5 metres. 
L’extrdmite anterieure porte un renflement auquel on a donne le 
nom de Idle; ce renflement est petit, el mesure un demi-millimetre 
a i millimetre. En avant, la tete porte un petit tubercule non per- 
fore (proboscide) et 4 la base de ce proboscide se trouve une dou¬ 
ble rangde de crochets au nombre de 12415 dans chaque rangde. La 
nature de ces crochets est comme cornee. Chaque crochet est com¬ 
pose : d’un supportou manche formant4peu preslamoitie de leur 
longueur; d’une grille arquee, et pointue; d’une garde, sorte de 
talon plus ou moins saillant placd au point de jonction du sup¬ 
port, et de la partie arquee. Plus bas autour de la tdte on trouve 
quatre mamelons dquidistanls, presentant 4 leur centre une sorte 
de vcntouse circulaire (oscule) entouree de tissu et musculaire. 
La idle est portde par un cou plus ou moins dtroit forme de ma- 
lieres molles sans articulations. A la suite du cou se trouve cette 
sorte de ruban formd par les anneaux articules entre eux. Le 
nombre de ces anneaux ne peut gudre dire determine. D’apres 
M. Adanson, ce ver peut presenter 2,240 anneaux. Les premiers 
sont toujours plus larges que longs; 4 mesure que le tenia grandit 
les anneaux augmentent proportionnellcment, plus en longueur 
qu’en largeur. Ce ver habite l’intestin grdle de l’liomme, et c’est 
4 tort qu’on lui a donne la denomination de ver solitaire, parce 
qu’il est parfaitement prouve quele mdme individu peut porter 
plusieurs de ces hdtes incommodes. 

Cette espece de tenia est tres-repandue dans un grand nombre 



de contrees de I’Europe eten Afrique. II est surtout tres-frequent 
en figypte, en Abyssinia. Les personnes atteintes de tenia s’en 
d^barrassent quelquefois avec peine, car il est fort rare qu’apres 
son ddveloppement il ne se segmente, et, par suite, rarement aussi 
est il expulse enli&rement. Dans la majeure partie des cas c’estla 
partie posterieurequiest rejetee, tandis que l’anterieure persiste. 
Ceci n’a rien de surprenant, parce que le tdnia se fixe solidement, 
au moyen de ses crochets, dans la muqueuse de l’intestin, et par 
suite ce n’est que la partie posterieure qui est fibre, qui- peut se 
rompre facilement aux mouvements que fait ce ver lorsqu’il se 
trouve sous l’influence d’un vermifuge administr6 A la personne 
atteinte de cette maladie. Lorsque la partie anldrieure n’a pas £te 
chassde del’intestin, on voit bienldt se constituer un animal tout 
aussi long que celui qui y existait auparavant. 

Les diverses segmentations de ce ver ont regu des noms : 

On appellescolex, la t6te du tenia, avec sa trorape et ses ven- 
touses. 

Une serie d’anneaux munis des organes sexuels, et separes de 
la tfite constituent ce que Ton nomine proglottis. 

On enlend enffh par strobile, la t6te r^unie aux anneaux. 

Appareil digestif .— L’appareil digestif du tdnia, selon M. Blan¬ 
chard, est reprdsentd par deux tubes, ou canaux lateraux qui se 
reunissent dans chaque anneau par un canal transversal; ces 
canaux parcourent toule la longueur du corps. Dans la partie c6- 
phalique existe une lacune en rapport direct avec les tubes diges¬ 
tifs. D’apr&s M. Blanchard, les ventouses seraient permdables et 
absorberaientles parties nutritives, quipasseraient dans la lacune, 
et de 1A dans les canaux digestifs. M.Van Beneden ne partage pas 
les opinions de M. Blanchard A cot egard, et croit, lui, que les 
organes, mentionnes par ce dernier, servent A la secretion uri- 
naire. Dans ce cas, il faudrait admeltre que le tenia se nourril 
par la peripheric du corps. 

Appareil circulatoire .— Le systfeme circulatoire, selon M. Blan¬ 
chard, serait parfaitement distinct et represente par une paire 
d’anneauxlongitudinaux places au-dessusdes tubesdigestifs,deux 



de ces anneaux se rapproeheraient des canaux digestifs, quoi- 
qu’un peu en dehors, les deux autres se trouveraient dans la 
partie mddiane du corps de l’animal. Ces canaux sont plus pelits 
que les tubes digestifs, et parcourent tout le corps du tenia, tout 
en donnant un grand norabre de ramifications transversales assez 
rapprochees les unes des autres. Cette constitution a 6te parfaite- 
ment dtudiee par M. Blanchard qui a rdussi & injecter ces vais- 
seaux, eten determiner la nature. 

M. Van Beneden n’a reconnu aucun organe special de circu¬ 
lation. 

La respiration du tenia est cutanee. 

Systeme nerveux. — Le systeme nerveux consiste, d’apres le 
m6me naturaliste, en deux pelits renflements ganglionnaires si- 
tuds dans la tfite en arrfere de la trompe. Ces deux ganglions sont 
rdunis par commissure; de chacun de ces ganglions partent des 
nerfs qui vont dans les parties laferales de la tfite, d’autres qui 
vont aboutir h des ganglions qui se trouvent & la base des ven- 
touses, et qui envoient des nerfs aux muscles des ventouses. On 
trouve enfin deux filets nerveux qui portent des ganglions prin- 
cipaux et descendent le long du corps en accompagnant les tubes 
digestifs. 

Organes de lagdndration .—-Lesleniassont androgynes; chaque 
ver adulle presente un double appareil genital. Ces organes de la 
generation occupent presque toute l’etendue de chaque anneau. 
L’orifice place sur chaque anneau constitue le pore sexuel; cet 
orifice est percd sur une saillie mamelonnde. Ces pores sont places 
tantdt d’un c6td, tantbtde l’autre, sans allernance bien rdguliere. 
Vers le milieu du pore gdnital se trouve une ouverture puncti- 
forme par ou sort quelquefois un spicule court. Cette ouverture 
se continue avec un canal horizontal (canal deferent) entortille, 
d’un blanc opaque qui conduit au teslicule place au milieu de 
l’articulation. Un peu au-dessous de 1’oriflce masculin, on dis¬ 
tingue, dans le pore genital, une scconde ouverture qui est celle 
de l’organe fdminin. Cette ouverture communique avec un canal, 
parallfele au canal deferent, et il se dirige vers un axe qui occupe 
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presque loute l’Atendue de chaque anneau. Cet axe se ramifie 
beaucoup et constitue l’ovaire pour quelques-uns. Toujours est-il 
que c’est cet organe qui conlient les oeufs. 

Suivant M. Van Beneden, il existerait des organes parliculiers 
charges d’elaborer les differentes parties de l’oeuf qui serait fe- 
condA avant de s’fitre couvert de sa coque. 

On doit voir, d’apres ce qui precede, combien grand doit fitre 
le nombre d’oeufs que contient chaque tAnia. II est vrai que la 
majeure partie de ces oeufs se perd, car ils ne se trouvent pas 
dans des conditions propres 4 leur developpement. Quant it la 
maniAre dont s’effectue la fecondation, elle est encore peu connue. 

Le tenia solium n’est pas le seul qui vive chez rhomme; on y 
trouve aussi: 

Le tajnia medio-canellA qui habile aussi l’intestin grAle de 
rhomme. II differe du taenia solium par sa t6te ordinairement 
noirAlre, plusvolumineuse et depourvue de trompeet decrochets, 
par l’irregularite d’alternance des pores gAnitaux. Plusieurs zoolo- 
gistes croient que ce tenia est 4 l’Atat de cyslicerque chez les ru¬ 
minants. 

Tinianain. — Ce tenia n’a encore 6td trouve qu’en figyple. 
11 n’a que 13 a 15 millimetres de longueur, et le diamAtre d’une 
aiguille. La tfite est presque carrAe, grosse, munie de crochets et 
porte des ventouses sur les quatre angles ; son cou est long et 
s’unit brusquetnent A des articulations qui ont jusqu’A trois ou 
quatre fois la longueur de la t6le. Les penis se trouvent d’un 
mSme c6te. 

Independamment du tenia qu’on trouve chez rhomme, on en 
distingue chez d’autres animaux qui ont une grande ressemblance 
avec le premier. Parmi ceux-ci on distingue: le tenia en scie 
(taenia serrala), le tenia du chien (ttenia canina). 

Tinia serrata. — Ce tAnia se trouve trAs-souvenl dans 1’intes- 
tin grAle du chien, en nombre plus ou moins grand. La tAte de 
ce ver est plus large que longue, ayant un proboscide et une 
double ran gee de crochets, au nombre de quarante-huit. 

Ce ver a une organisation analogue A celle du taenia solium, 



— 25 — 


c’est ce qui fait croire a plusieurs naturalistes qu’il apparticnt 6 
une espece qui n’est, gu£re 41oign£e du taenia solium. 

Tenia canina. — Ce ver atteint une longueur de 30 6 35 cen¬ 
timetres. La t6te est tres-petite et garnie de quarante-huit cro¬ 
chets en trois rangs. Les anneaux de ce tenia sont de forme oblon- 
gue, et ddpourvus, quant aux premiers, d’organes generateurs, 
les suivants en poss6dent. L’organisation de ce ver est 6 peu 
pres la mfime que celle des precedents, et les differences ne se 
trouvent que dans la forme des anneaux, et surtout dans l’appa- 
reil generateur. L’appareil mMe est double et se trouve a droite 
et a gauche de chaque anneau. L’appareil feminin est aussi dou¬ 
ble et constitue une poche ovo'ide occupant la partie centrale de 
chaque anneau, et ne presentant pas de ramifications. 

Historigue. — Le tenia que je viens de decrire ne se forme pas 
tel qu’il est dans l’intestin grfile de I’homme, et ce n’est qu’apr6s 
une s6rie de transformations, apr6s 6lre passe par un etat secon- 
daire qu’il arrive & l’etat de ver ruban£. Ces transformations sont 
restees, pendant fort longtemps, inconnues, et ce n’est qu’aprfcs 
une s6rie d’exp^riences qn’onest parvenu i determiner la nature 
des changemenls que subit ce ver avant d’etre arrive 6 l’etat 
complet. 

Je vais passer en revue quelques-uns des travaux qui ont ete 
faits pour arriver a d’aussi curieux resultats. 

Il y a dejci plus d’un si6cle qu’Albigaard avait observe qu’une 
espece de parasite qui vit dans certains poissons, se rencontrait 
aussi dans les canards nourris avec ces derniers, mais alors dans 
un etat plus complet de developpement. 

En 1846, M. de Siebold ayant remarque que le foie de certaines 
souris etait infecte de vers cystiques qui y vivaient en parasites, 
eut l’idee de faire avaler & des chats le foie de ces animaux ron¬ 
geurs. Le foie des souris fut parfaitement digere, mais non les 
vers cystiques, qui, sous l’influence des liquidesdel’estomac, per- 
dirent leur vesicule caudale, etplus tardse trouverent transpor- 
tes dans l’intestin grfile du chat et 16, ils se transformferent en 
tenia complet, 

19 * 
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Le docteur Ruchenraeister, de son cdte, prit des vers cystiques 
qu’on rencontre dans les kystes de la tunique intestinale du 
lievre ( cysticercus pisiformis ), et fit avaler ces kystes a des chiens 
et des chats. Les chiens seulement presentment au bout de quel- 
quo temps des tCiias formes. 

M. de Siebold conlinua ses experiences sur de jeunes chiens 
cl void les resultats auxquels il arrive en faisant avaler & ces 
anim auxdes cyslicercuspisiformis. 

II prit ces vers vesiculaires encore enkystds et les placa en 
grand nombre dans du lail qu’il fit prendre A plusieurs jeunes 
chiens. Onen tuaun tout de suite apres l'injection, etl’on put voir 
dans l’estomac les vers cystiques. Deux heures apr6s l’absorption 
les vers vesiculaires se trouvaient bien encore dans l’cstomac, 
inais enticement d^pouillC de leur kyste ; la plupart de ceux 
qui s’daientdebarrassC de leur kyste avaient aussi perdu leur 
vesicule terminale, qui avait ete digeree. Trois heures aprfes l’in- 
gestion, il n’y avait plus de ver v&siculaire dans l’eslomac, ils 
etaient tous passes avec le chyme dans l’intestin grde. Dans les 
chiens tues plusieurs jours apres 1’absorption, on trouva que les 
vers avaient notablement augment^. Apres vingt jours les vers 
avaient encore augmente et daienl articulC jusqu’ii l’extremite 
de l’abdomen. Au bout de quarante jours, les cysticerques avaient 
une grande longueur. Les articles postdieurs etaient complete- 
ment developpes quant aux organes gdnerateurs. Dans ce cysticer¬ 
cus pisiformis ainsi transforme, M. de Siebold a reconnu le tcenia 
serrata du chien. 

M. de Siebold tira comme conclusion des resultats obtenus, que 
le cysticercus pisiformis du liCre, du lapin est au taenia serrata du 
chien ce que le cysticerque du rat est au tdnia du chat, il regarda 
ces phenomfenes comme anormaux. 

C’esl M. Van Beneden qui le premier reconnut que les vers vc- 
ritablement parasites ne vivent pas tout le temps dans le mfime 
individu, inais qu’ils transmigrent ordinairement d’un animal a 
1’autre, d’une maniCe r6guli6re, et d’apr6s des lois fixes. Les 
tenias, en elTet, ne parcourent les premieres phases de leur exis- 
tenceque dansun tel grouped’animauxqu’ils abandonnent ensuite 
pour choisirdenouveaux individus qui vivent dans des conditions 
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fiiffeienLes, eLquittent quelquefoiscesdernierspouraller seloger ail- 
leurs. Chez les premiers individus ilsse constituent 4 l’etatdejeune 
age, et chez cesderniers ils arrivenl au ddveloppement complet. 

Yoici l’experience que fit M. Van Beneden pour arriver a de pa¬ 
rodies conclusions. 

M. Van Beneden prit deux jeunes chiens, Black et Fido ; le pre¬ 
mier porte le n° 3, le second n° 5. 11s avaient cinq semaines dans 
lespremiersjours de decembre. Le 18 decembre Black prit trente- 
sept cysticerques de lapin domestique ; le 12 mars il en prend 
quatre; le 23 mars il en prend vingt-cinq, et le21 avril quatre; 
ce qui fait en tout soixante-dix. 

Fido mourut dans le mois de janvier et fut remplace par un jeunc 
chien du nom de Mirza. Il est place pres de Black, ne prend pas de 
cysticerques, el a la mfirae nourriture que Black; c’est le n° h. 

Le 1" mars deux jeunes chiens furent achetes; cesjeunes chiens 
etaient nds le m6me jour et etaient fr4re et soeur. Le mdle s’ap- 
pelle Caio, et est designe sous le n° 1; la femelle s’appelle Tine, ct 
porte le n° 2. 

Cai'o prend le 12 mars, a F4ge de douze jours, quatre cysticer¬ 
ques; le23 mars il en prend vingt-cinq; le 21 avril trois; en tout 
trente-deux cysticerques. Tine ne quitle pas Caio, ne prend pas de 
cysticerques, et mange 4 la mfime gamelle que son fr4re. 

Le 22 avril Van Beneden partit pour Paris amenant les quatre 
chiens, et le 24 avril 4 une heure, dans le laboratoirede M. Valen¬ 
ciennes, en presence de ceprofesseur, deMM. Edwards, deQuatre- 
fages etHaime il le declara par dcritque le n° 1 Caio, et, n° 3 Black 
ontpris seuls des cysticerques, etil deposa, avant de proceder a 
l’autopsie la feuille de papier contenant les indications suivantes: 


I le 12 mars. 4 cysticerques. 

le 23 mars.25 — 

le 21 avail. 3 — 

Total. ... 32 cysticerques. 

Tine (n° 2) n’a rien pris. 

I le 18 decembre. ... 37 cysticerques. 

le 12 mars. ..... 4 — 

le 23 mars.25 - 

le 21 avril. 4 — 

Total. ... 70 cysticerques. 


Mirza (n° 4) n’a rien pris. 









Les quatre chiens furent AtranglAs, et avant de faire 1’autopsie, 
M. Van Beneden declara que les n°‘ 1 et 3 devaient avoir des 
tAnias : le premier de trois Ages differents, le n° 3 de quatre 
Ages differents ; que dans le dernier (Black) il devait y avoir de 
tenias plus Ages que dans Cai'o, et en mAme temps en plus grand 
nombre; qu’enfin les n°‘ 2 et A n’en auraient pas. 

Le n° 1 Cai'o fut ouvert: il portait dix-sept tenias dans l’intes- 
lin grAle rApartis distinctement en trois masses, occupant des 
hauteurs differentes et marquant des differences d’Age. Les plus 
grands n’avaient pas encore leurs organes sexuels. 

Le n° 2 (Tine) fut ouvert ensuite. On incisa le duodenum on y 
trouva rien ; on arriva jusqu’au caecum sans dAcouvrir un seul te¬ 
nia. Le n» 3 (Black) fut ouvert ensuite ; son intestin grAle Atait 
obstruA de tAnias; plusieurs d’entre eux Ataient trAs-longs, et les 
organes sexuels dAveloppAs. On en voit les orifices, et Ton pouvait 
distinguer les oeufs A l’ceil nu. 

L’autopsie du n“ A eut lieu, et comme dans le n“ 2, Mirza ne 
contenait aucune apparence de lAnia. 

Dans tons les tAnias trouvAs dans l’intestin de ces chiens, Van 
Beneden reconnut le taenia serrata, et prouva aussi que le tAnia 
n’etait autre que la transformation du cysticercus pisiformis. Ce 
que M. de Siebold regardait comme une chose anormale Atait une 
chose forcAe et devant s’accomplir dans tous les vers parasites 
on gAneral pour M. Van Beneden. 

Ce que M. Van Beneden dAmontra chez les animaux engagea les 
savants a tenter les mAmes expAriences sur rhommeafin de voir 
si l’on arriverait A des rAsultats aussi surprenanls. 

DAja en 1835 M. Kiichemneister fit avaler A une femme con- 
damnAe A mort pour assassinat, soixante-quinze cysticerques pro- 
venant d’un pore. L’autopsie fut faite quarante-huit heures apres 
l’execution : on trouva dans le duodenum fixAs a la muqueuse, 
quatre petits tAnias munis de leurs crochets, et dans l’eau qui 
avaitserviAlaverles inteslins sixautres tAnias, maissanscrochets. 

M. Leukart fit avaler des proglottis de taenia solium par un co - 
chon. Quelque temps apres il trouva dans cet animal des cysticer¬ 
cus cellullosce bien dAveloppAs. II vouhit s’assurer si ces cysticer¬ 
ques portAs dans le lube digestif de l’homme donneraienl lieu A 
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ties tenias. Une personne voulut bien se printer & 1’experience : 
c’etait un homrae d’une trentaine d’annees, dans une position 
aisee, d’une sanle fort bonne, et qui n’avait jamais etd atteint tie 
tenia. « Le 10 octobre, dit Laukart, je donnai k ce jeune homme 
dans du lait ti£de quatre cystercerques parfaitement developpds 
et debarrasses de leur ampoule. Le 25 octobre je trcuvai les 
premiers proglottis dans les excrements; j’en reconnus par cinq 
fois encore & differentesintervalles, jusqu’ci ce qu’une double dose 
de cousso, administree le 24noverabre, vint mettre un terme au 
sejourdu parasite. Cette personne rendit deux tenias d’une taille 
assez mediocre mesurant a peine 2 m ,50. Je ne pus retrouver 
la tete que de l’un de ces vers ; il est certain pourtant que l’autre 
tele avait du etre expulsee, puisqu’on n’a plus eu depths de traces 
de tenia. 

M. Humbert, de Geneve, fit sur lui-meme une experience qui 
n’est pas moins concluante. Le 11 decembre 1854, ce savant se 
procura a l’abattoir de la graisse d’un pore fraicliement tue, et 
larci de cysticercus cellulosse ; il detacha avec soin ces vers, et 
en presence du professeur Vogt et de M. Moulinie, il avala qua- 
lorzecysticerques. Dans les premiers jours de mars 1855, M. Hum¬ 
bert sentit la presence des tenias, eten m6me temps il commence 
a en trouver des fragments considerables. Le professeur Vogt, a 
qui il les monlra, reconnut tr6s-bien que ces fragments apparte- 
naient au tamia solium. 

Lesresultats obtenus prouverent bien que les naturalistes ne 
s’etaient pas trompes dans leurs previsions, et ces resultats don- 
nerent un nouveau poids aux assertions de M. Van Beneden sur la 
transmigration des vers parasites. 

D’apres les experiences que je viens de ciler, il ne paraissail 
plus douteux que le tenia de l’homme n’est autre que la transfor¬ 
mation du ver cystique du cochon. Le pore avale le proglottis du 
Ucnia solium; ce proglottis se transforme en vers cystiques qui 
produisent chez cet animal la maladie qu’on appelle ladrerie. Les 
viandes de pore ladre ubsorbees par l’homme donnent lieu chez 
lui au tenia. 11 faut cependanl que ces viandes soient crues on 
imparfaitement cuiles. 

Tous les pays dans lesquels on fait grand usage de pareilles 



viandes presentent de nombreux cas de tenia, dependant dans nos 
contrees du midi, oil Ton mange beaucoup de viandes de pore 
ladre, on voit tr6f.-peu de tenias, etil resulterait des renseigne- 
menls que j’ai demandes ci cet 6gard ci mon oncle, le docteur 
Saun6, que cette maladie est tres-peu fr^quenle dans nos pays, et 
que, quanlalui, il n’aurait eu qu’un ou deux cas de tdnia pen¬ 
dant vingt-cinq annees de pratique. 

Je vais parler maintenant des transformations successivesqu’e- 
prouve le tenia avant d’arriver h l’etat de ver ruban6. 

Le tenia, avant d’arriver a son complet ddveloppement, passe 
par les diverses formes qu’on a appelees embryon exacanthe et 
vers cystique. 

Embryon exacanthe. — Lorsque l’oeuf est encore conlenu dans 
le proglotlis, le premier ph^nomene qui se presente, e’est 
sa segmentation, dont le but est l’apparition de l’embryon. fit 
lorsque le proglottis est expulse de l’animal atteint du tenia, l’em- 
bryon est tout form<5; il se pr&ente sous forme d’une ampoule 
porlant six crochets qui servent ii la locomotion. Ces crochets 
sonl tres-mobiles. 

L’embryon estlii dans une vielalenle. L’muf r^siste faeilement 
a toutesles causes de destruction parce que ses parois sont for- 
mees d’une mature peu attaquable; mais aussitdt qu’il est intro- 
duit dans l’estomac d’un nouvel individu (bceuf, cochon, mou- 
ton), les sues digestifs d^truiront l’enveloppe, et l’erabryou 
exacanthe deviendra libre. Il ne demeurera pas dans le tube diges¬ 
tif. Il cherchera un endroit conveuable h. son ddveioppement, et y 
parviendra soit en employant ses crochets, soit par des moyens 
encore inconnus. Cet endroit convenable est ordinairement un 
parenchyme ou une sereuse. 

Vers cystiques. —L’embryon exacanthe, arrive dans le lieu qu’il 
a choisi, s’enkyste. S’il est dans un parenchyme, e’est le paren¬ 
chyme lui-mfimequi forme la membrane enveloppante la plus 
exterieure; s’il est dans une sereuse, le kyste est reprdsentd par la 
vesicule m6me de l’animal. C’est h cette 6poque que les six cro¬ 
chets disparaissent de la surface de cette vesicule; ils tombent 
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dans son interieur qui se reraplit de liquide. Cette vesicule gran- 
dit et peut atlcindre de grandes dimensions. C’est dans ce kysle 
que se trouve le cysticerque, qui s’est produit par bourgeonne- 
ment, puisque l’embryon exacanthe n’a pas d’organes genitaux. 
Ce nouvel animal presente une t6te avec quatre ventouses, 
une double rangde de crochets et un cou mddiocrement long qui 
se termine par une ampoule membraneuse k parois delicates, 
remplies de serosite, dans laquelle le jeune animal peut, en se 
contractant, s’enfermer et s’invaginer; Tant que le ver cystique 
reste dans l’animal chez lequel il est ne, il reste & l’etat de ver 
cystique; mais vient il afitre avale par un individu d’une espece 
differente, il passera bientot a l’etat de tenia. Void comment 
il arrive a cette derni&re transformation : le kyste est avale par un 
animal et arrive dans l’estomac; lit le kyste commence a se dis- 
soudre et le ver cystique se debarrasse de son ampoule caudale; 
quelque temps aprbs il quitle l’estomac pour passer avec le 
chyme dans l’intestin grfile, et I& il se fixe a la nmqueuse au 
moyen de ses crochets. Aim’s le scolex commence k s’incrusler de 
corpuscules calcaires. De la partie postdrieure du scolex on voit 
bienlbt poindre un prolongement qui augmente rapidement au 
point que I’animal est bientot devenu mdconnaissable. Bientot 
sur le prolongement qui s’est forme et qui dtait ride, on voitap- 
paraitre des segments qui augmentent en nombre jusqn’a ce que 
l’aniinal soit arrive k 1’etat complet, auquel cas les anneaux con- 
tiennent alors les organes gdnitaux. Ce nouvel elat est la dern’ere 
transformation du ver, qui constitue alors le tenia. 

Cysticerque ladriquc (cyslicercus ceiluloste).—Est le ver vesicu- 
laire qui produit chez le cochon la maladie connue sous le nom 
de laclrerie. Il nail par germination d’un embryon exacanthe de- 
veloppe dans l’ceuf du taenia solium . On le trouve enkysle chez ie 
cochon, particuliferement dans les muscles de la region intereos- 
tale et dans la graisse. 11 s’y trouve dans le m6me elat que celui 
quej’ai mentionne en parlant des vers cystiques en general. Taut 
qu’il reste enkystedans le cochon il reste a 1’etat de ver ou pe¬ 
ril; mais est-il porte dans le tube digestif de 1’homme, il se jtrans- 
fornte cn taenia solium. 
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Ccenures. — Ce ver vesiculaire nail par le developpement d’un 
embryon exacanthe forme dans l’oeuf du taenia ccenurus (tenia du 
chien). Ce ver n’a pas ete trouve chez 1'homme, mais il se ren¬ 
contre tres-souvent chez le mouton. Le plus souvent il se trouve 
dans le cerveau de ces animaux, etproduit chez ces derniers la 
maladie connue sous le nom de tournis. 

Il parait assez etrange lout d’abord que le tenia soit produit 
presque toujours par les viandes de pore, car il parait diflicile que 
le cochon puisse se trouver dans les conditions ndeessaires pour 
rencontrer des proglottis du taenia solium. Malheureusement 
dans nos campagnes, ou les lois de l’hygiene sont assez peu res- 
pectees, il arrive que les excrements de l’habitatiou sont jetds sur 
le fumier. Les cochons aiment a se vautrer, et peuvent par con¬ 
sequent rencontrer et avaler des proglottis qu’un habitant de la 
ferme, atteint de tenia, aura rendus et aura deposes sur le fumier 
avec les excrements. Une fois dans le tube digestif du cochon, le 
proglottis subira les consequences que j’ai menlionnees plus 
haut et amenera chez le pore la ladrerie. La viande de ce pore 
Jadre, mangee crue ou peu cuite par 1’homme, donnera lieu a la 
production du taenia solium. 

En second lieu la maladie connue sous le nom de tournis est as¬ 
sez commune chez les agneaux. Les fermiers tuent les animaux 
atteints de cette maladie, et ont l’habitude de donner aux chiens 
la tfite de ces agneaux. Les chiens mangent le cerveau, et, par 
suite, les ccenures qui y sont conlenus, et introduisent ainsi 
chez eux le ver cystique qui donne la formation, chez le chien, 
du taenia ccenurus. Le chien peut rejeter des proglottis avec ses 
excrements et peut de son cote apporter les ccenures et, par 
suite, le tournis chez les agneaux qui auraient avaie le proglottis. 

* Je ne parlerai pas des symptdmes pathologiques qui permettent 
de soupconner l’existence du tenia; ce serait dvidemment sorlir 
de mon sujet. Je me borne done k mentionner les preparations 
employees pour combattre le tdnia. 

On a employe beaucoup de preparations qu’on croyait aptes a 
detruire le tenia; mais l’usage de beaucoup de ces medicaments 
s’est perdusoit a cause de leur inefficacitd soit 6 cause des dangers 



— 33 — 

auxquels ils exposent. Les preparations les plus frequemment 
employees sont: 

L’infusion de fleurs du cousso (brayera anthelmintic a), planle 
originaire d’Abyssinie, et de la famille des Rosacees. — La mace¬ 
ration d’ecorce de racine de grenadier — emulsion de graines de 
citrouille— de la thErdbentine, etc., etc. 

Avant d’en terminer avec le tenia j’ai cru bon de parler du 
botriocdphale qui se trouve tr6s-souvent chez l’horome, et qui 
pourrait 6tre confondu avec le premier ver, quoiqu’ils aient des 
differences fort grandes. 

Bolriocdphale large. — Cetentozoaire a ete observe par un grand 
nombre d’auteurs. 

On le trouve surtout cliez les habitants du nord de l’Europe, oil 
il est plus commun que le tenia ordinaire. EnRussie,enPologne, 
et en Suisse, un septidme de la population en est attaqud. En 
France, il esl beaucou p plus rare; on l’a cependant observd quel - 
quefois. 

Le botriocEphale est un ver rubane et arlicule comme le tcenia 
solium. Il prEsente avec celui-ci comme differences: une t6te qui 
n’a ni crochets, ni prosbocide, ni ventouses; elle est allongee et 
non spherique, munie de deuxfentes laterales. Il en differe encore 
par les anneaux, qui sont plus larges que longs; par les pores ge- 
nitaux, qui sont, non sur les bords, comme dans les tEnias, mais 
au milieu d’une des faces de chaque article ; enfm par la couleur, 
qui est presque toujours d’un jaune sale, ou d’un gris plus on 
moins noirdlre. 

D’aprEs ces caractferes on pent, & premiere vue, distinguer le 
botriocEphale du tdnia. 


Preparations. 

Extrait alcoolique de racine de grenadier. 


Ecorce de racine de grenadier. 500 

Alcool h 60°. 3000 


On pulverise l’dcorce de grenadier et introduitla poudre dans 
un appareil de ddplacement. On verse sur cette poudre modEre- 
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ment tassee la quantity d’alcool n^cessaire pour qu’elle soit pene- 
tree dans toutes ses parties; on ferine l’appareil, et les deux sub¬ 
stances sont laissees en contact pendant douze heures. Au bout de 
ce temps recoupment est rendu libre, et tout l’alcool prescrit 
verse successivement sur l’^corce. Tout l’alcool est retire par dis¬ 
tillation, et l’on concentre au bain-marie jusqu’4 consistance 
d’extrait mou. 

Extrait ethere de foug'ere male. 


Rhizomes de foug&re m&le. 500 

Ether sulfurique. 1000 


Les rhizomes sont reduits en poudre, et cette poudre trailee par 
deplacement. On distille & une trfes-douce chaleur dans le bain- 
marie d’un alambic. Le r^sidu de la distillation est vers6 dans une 
capsule qu’on maintient pendant quelque temps au bain-marie 
en agitant toujours, afin de volatiliserlerestant de lather. Mettre 
dans un flacon bouche. 


Poudre de cousso. 

Fleurs de cousso. 20 gr. 

On fail secher les fleurs & retuve 1 et pulverise par contusion 
dans un mortier de fer. La poudre ne devant pas 6tre fine, on la 
passe a travers un lamis de crin. 

Santonine. 


Semen-contra.1000 

Chaux caustique. 300 

Alcool. 2000 

Eau. 2000 


On mele inlimement; le melange est introduit dans un alambic 
et chauffd moderdment jusqu’i ce que la moitid de l’alcool envi- 
ron ait passe ii la distillation. Apres le refroidissement on verse 
sur le r6sidu l’alcool distille, et le tout est agite et exprime 
fortement. Le lPsidu est soumis au m6me traitement avec la 
m&me quantite d’eau et d’alcool. Les liqueurs sont r^unies et 
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laissees en repos. L’alcool est separe par distillation; on liltre la 
liqueur aqueuse qui reste, et la r£duit & moitie par l’evaporation 
au bain-marie. 

On ajoute ensuite de l’acide acetique jusqu’ft reaction franche- 
ment acide, et la liqueur est abandonee pendant quelques jours 
& la cristallisalion. La santonine se s6parera sous forme d’une 
masse cristalline. Ses cristaux sont recueillis et lav£s avec un 
melange ci parties egales d’alcool et d’eau; on les broie ensuite 
avec le quart de leurpoids de charbon animal, et le melange est 
chauffe au bain-marie avec environ huit fois son poid d’alcool 
absolu. La solution bouillante est filtr^e, et on la laisse refroidir 
lentement. Au bout de quelques jours les cristaux sont separesde 
l’eau mere, et lav^s avec une petite quantite d’un melange d’eau 
et d’alcool; on les fait shelter sur du papier joseph, t\ l’abri de 
la lumiere. 

1'ablettes de santonine. 


Santonine pulv^risee. 5 

Sucre.250 

Carmin. 0,20 

Mucilage de gomme adragante. . . 25 
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